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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Ln Mowns ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.
Tous les mois, il fait la distribution gratuite,

parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, 83, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.
Nous constituons par là, comme les zélateurs du

Mowps ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c’eat le sort qui décide entr’eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque mois,

par trois personnes choisies par l'assemblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30 jours

qui suivront chaque tirage.

 

 

NOS PRIMES

LE CENT-DIX-SEPTIEME TIRAGE

Le cent-dix-septième tirage des primes mensuelles
du MoNpE ILLUSTRÉ (numéros datésdu mois de
FEVRIER ), aura lieu samedi, le 3 MARS,
à deux heures de l'après-midi, dans nos bureaux,
no 40, Place Jacques-Cartier.
Le public est instamment invité à y assister.

 

 

ENDANT que les hommes—cer-
tains journalistes sartout—
s’évertuent à se blesser les
uns les autres, à propos de
leurs croyances religieuses,
les femmes leur donnent
une bonne leçon, dont ils
devraient profiter.

Ce qui vient de se passer
en effet, à Montréal, eat
vraiment remarquable, car

on à vu les femmes du meilleur monde se réunir,
discuter les meilleurs moyensde venir en aide aux
déshérités de la fortune, sans distinction de race
ou de religion. C'est le meilleur, le seul moyen
d'arriver à un résultat sérieux

Le conseit-mattomatderfemmes

 

    

réuni, pour la première fois, il y a quelques jours,
et c'est là que trois des membres les plus distin
gués de oette société ont traité différents sujets se
rapportant au but de l'association.
Ces dames étaient : Mme Thibaudeau, Mme de

Sola ot Mme Wilson ; une catholique, une israé
lite eb une protestants, trois religions réanies sur
an même terrain, ayant le même objectif : faire le
bien.

*,* Ceci, je le répète, est un bon exemple, c'est
la démonstration de la possibilité d'une commu.
nion d'idées qui doit exister à propos de certaines
vérités communes à toutes les religions, certains
individus qui ne le comprennent pas, refaseraient
au contraire de s'associer aux efforts d'hommes de
bien qui ne partayent pas leurs croyances, et la
preuve en est qu'ils ne croient pas pouvoir mieux
les insulter qu'en leur disant qu'ils appartiennent
à une secte ou à une autre, que la chose soit vraie
ou fausse.
Ne voit-on pas, en effet, des gens qui se préten-

dent catholiques se faire un plaieir de dire à d'au-
tres qui ont le malheur de ne pas partager leurs
idées, qu’ils sont * méthodistes, calvinistes, franc-
maçons, etc, et cela avec l'intention non dissimu-
lée de leur faire tort sax yeux du public, de la
masse.

Car ces injures ne sont que relatives.
Dire à un protestant qu'il est presbytérien, cal-

viniste, luthérieu, unitarien, etc, etc, n'est pas
l'injarier, mais il se considérera comme gravement
offensé si on lai dit qu'il est ‘“ papiste ”.

C'est exactement Is même chose que dans le
cas cité plus haut, c'est l'intention seule qui cons-
titue l’insulte.
Qu'un individu dise à un Allemand qu'il est prus-

sien, le teuton s'en glorifiera : qu’il applique le
même terme à un Français, il est a peu près sûr de
recevoir une giffle.

Les exemples de ce genre sont très communs et,
pour ne pas en dire trop long sur le sujet, je n’en
citerai plus qu’un.
Les Arabes considèrent comme une injure mortelle

l’appellation de “ chrétien ” ; ile ont même le fà-
cheuse habitude, qui dénote une éducation nég'i-
gée, d'appeler tous les Européens : ‘“ Chiens de
chrétiens.”

Chien est un peu raide,

*+* Que serait-il donc arrivé l’autre jour, si les
femmes, imitant les hommee dont je parlais
tout à l'heure, s'étaient traitées de ““ juive,” de
“ papiste ” et de “ méthodiste "1 Quelle crépée de
chignons !
Mais ce danger n'était pas à craindre pour plu

sieurs raisons, parce que celles qui font partie de
cette société sont bien élevées, parce qu’elles ont
le cœurtrop hautet qu’elles ne sont guidées dans
leur œuvre que par la bonté, cette bonté qui fait
de la femme l'être aimant et toujours prêtà tendre
la main aux malheureux.
Le début du conseil national des femmes de

Montréal est heureux, puisse l'avenir ne lui don-
ner que des sourires et la misère sera moins noire
aux pauvres, le malheur moins diffi ile à supporter.

Qui sait ce qu’une femme, au jour de nos tristeases,
Veut inventer de soins, d'amitié, de caresses,
Pour alléger nos maux, pour calmer nos douleurs !

*,* Je vous parlais dernièrement de la triste
condition faite, dans notre province, aux institu-
teurs eb aux institutrices et les renseignements
publiés il y a quelques jours dans un journal de
cette ville ne font que confirmer ce que je disais.

Voici une statistique asses significative,

INSTITUTRURS TRAITEMENT MOYEN
Protestants (avec certificat) .... .... 87097"
Catholiques PUoo 75
Protestanty (sans cer.ificat) .... ... 599 88
Catholiques “ coo... 106.64

INSTITUTRICES
Protestantes (avec certificat}... 188 75. eess ey raie

  

Vous voyes que les protestants sont plus géné-
reux que nous, et qu'ils comprennant que les per-
sonnes auxquelles ils confientl'instraction de leurs
enfants doivent être rétribuées d'une manière con-
venable.

*,* On sait depuis longtemps que la propreté
éloigne les maladies, mais un savant francais vient
d'aftirmer que la plupart des affections contagieu-
ses sont propagées par la raleté des mains, et comme
ce qu'il dit peut être utile à tous, je n'hésite à re-
proruire un passage de son article :

Voici comment il s’exprime:
“ Ah! vos mains ! Regardez-les, comme elles

sont sales! Les avez vous seulement lavées une
petite fois depuis ce matin Ÿ Non. En ces ongles
mal taillés et en deuil, combien croyez vous que
vous portez là da maladies daus cette crasse noire
et humide, sous votre ongle et daus les pores de
votre peau Ÿ Réfléchissez. Savez-vous où vos mains
ont traîné toute la journée ! Qui sait co que vous
avez touché et à travers quels foyers d'épidémies
elles ont pateugé ? Et vous les portez à votre bou-
che, vous touchez vos aliments inconsciemment et
avec incurie, car vous serise épouvanté si on vous
montrait ca qui grouille dessus. Aussi, vos dents
se gâtent, les maux de gorge pleuvent, vous êtes
la proie incessante de tous ces mille riens, de
toutes ces maladies qui vous asiègent constam
ment et qui heureusement guérissent seules, jus-
qu'au jour où avec vos mains sales vous introdui-
sez en vous un beau bacille de la fièvre thyphoide,
de la flaxion de poitrine, da muguet ou de l’in-
fluenza dont vous mourrez. Vous avez empoi-
sonné votre propre plaie, vous suscombez de votre
propre infection.

“ Faites donc comme le veut le chirurgien
avisé ; les ciseaux aux ongles, la brosse à vos
mains, surtout avaut de manger, lavez-vous les
mains.”

Conseils d'autant plus faciles à suivre que les
remèJes ne sont pas coûteux.

*,* Déroulède vient de publier un noaveau vu
lume : Les chants du paysan, dans lesquels ur.
retrouve encore et toujours ls note patriotique.
Je n'en citerai qu'un extrait qui scifirn pou:

donner une idée du souffle qui anime les vers de
ce livre.

J'ai compté les trésors infinis de ta terre,
J'ai respiré l'air par et léger de ton ciel ;
Ettoi que j'adorais d'on amour presqu'austère :
Je t'aime d an amour jaloux et sensuel,

Ce n'est pas seulement l'Alsace ou la Bretagne,
La Lorraine ou l'Anjou la Provence ou l'Artois ;
C'est ton champ, ta forêt, tes fleurs et ta montagne,
Toa vieux sol que chérit mon cœur de vieux Gaulois.

Et je veux, atteadent qu'an Be unus nous délivre,
Caché comme un druide au fond d’uno forêt,
Chanter ta bonne terre où le ciel m'a fait vivre,
Et les bons paysans sans «jui rien ue vivrait.

Bien peusé et bien dit, Déroulède !

*.* Un est en pleine mer, le navire commence
a danger, le vent souffle dur, les vagues groesissent.

Unclergyman, qui se trouve A bord, commence
a avoir peur et va trouver le capitaine.

—Capitaine. ... y a-t-il du dang r ?
Pour toute réponse le vieux marin lai fait signe

de le suivre. Arrivés près de l'écoutille d’où l’on
voit des matelots jouer aux cartes en tenant de:
propos.... de mer, le capitaine lui dit :

—Croyez-vous que s’il y avait du danger ils ju
reraient comme ça 1
Ls clergyman rassuré retourne se coucher, mais

bientôt le vent redouble, le navire dause de plus
belle, tant et si bien que le malheureux passager
croît qu'il est perdu.

Se souvenant toutefois de la réponse du capi
taine, il monte sur le pont, va près de l'écoutille
d'avant, en se tenant aux cordages et... . écoute.

La voix des matelots arrive à lui eb, joignant
= $1108 mains, su.levant.losyeux

su
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Son Honneur le lieutenant-gouverneur Kirk pa-
trick a ouvert la quatrième session du septième
parlement de l’Assemblée législative d'Ontarlo

+.
*

Les administrateurs de la Compagnie du Canal
de Suez ont de nouveau choisi M. F-rdinani de
Lesseps comme président honoraire de cette com-
pagnie.

+
*

M. J.-O. Vil'eneuve, le nonveau maire de Mont-
réal, à prêté le serment d'offi:e et a pris posses-
sion de la mairie ; la réception officielle n'aura
toutefois lieu que lundi le 26 courant.

eo
*

Un correspondant, qui n'a pas signé son nom,
nous envoie une poésie de M. Alphonse Poitras.
Comme nous l'avons déjà dit bien das fois, nous
ne pruvons accepter d'envoi, quel qu'il soit, s’il
n’est pas couvert par un nom responsable.

LE
+

Un grand mouvement se fait en ce moment.ci
en Angleterre, pour faire supprimer Ia Chambre
des Lords. Ce grand corps d Etat, parses mesures
tyranniques et arbitraires, s’est attiré les haines
du peuple, et lem libéraux sont décidés à lui faire
une guerre acharnée.

e +
*

Un malheureux, suivant l'exemple de l'anar-
chiste Vaillant, a lancé une bombe dans la gare
Saint Lazare, à Paris, mardi de la semain der-
nière.  Arrété sur le champ,il a été mis en cûreté
après une lutte déseapérée. On croit que ce misé-
rable, qui a déclaré se nommer Henry Breton,
cache son véritable nom, et on fait de grands ef-
forts pour découvrir son identité.

+.
*

D'après un rapport publié par M. le juge Chau-
veau, président du cnmité du monument de Cham-
plair, fondateur de Québec, ce comité aurait dé à
en banque une somme de $16 000. Aussitôt qu'on
aura, à l’aide de nouvelles souecriptions, atteint le
chiffre de 830,000, on fera érig-r le monument, ce
qui sera de nouveau à Québec, l'occasion de fêtes
magnifiques.

*,*

Le pape a autorisé Mgr l’évêque de Versailles
d'exposer, à l’occasion des fêtea du mois de mai, la
tunique de Jéaus Christ, qui eat conservée à l'é-
8lise d'Argenteuil. Cependant, l‘8 cartes d'invi-
tation qui seront envuyées pour cette circonstance
ne devront pas mentionner quecette tunique est le
manteau sans couture que portait Notre Selgnenr,
eb qui est conservé dans la cathédrale de Trèves.

«+
+

Nous recevons un numéro du Naturaliste Cana-
disn, publié à Chicoutimi, par M. l'abbé J.-A.
Hoard. Cette petite revue scientifique, entière-
ment consacrée à l’histoire naturelle de notre pays,
devrait se trouver entre les mains de tous ceux
qui ont quelque penchant à étudier les merveillee
© la féconde nature qui nous entoure, rans que

hous nous en occupions. Autrefois dirigée par
lo savant etregretté M l'abbé Provencher,elle vit
sa publication accidentellement interrompue 4 pla-

A dABQUS :4 are,
amvedo ao elisn al xaab ‘ve y [i eviv eo100e nag’:

sieurs reprises. Epfing;M.l'abbé Heard nantrepris,douopatioage Rinse : baligow; gallon susle

haitons plein succès dans la tâche si glorieusement
ardue qu'il vient de s'imposer.

+.
*

Comme on le sait, le parlement fédéral d'Ct-
tawa s'ouvrira le 15 mars prochain. Beaucoup
prétendent que cette session sera fort longue et
durera peut-être cinq grands mois. D'autues, au
contraire, pensent que deux mois su fliront pour les
délibérations. On dit que Ja réception qui sera
donnée par le gouverneur général après l'ouver-
ture du parlement dépassera en splendeur tout ce
qui s’est vu jusqu'ici au Canada.

LR J
*

La voix humaine révélatrice de l'âme, tel est lo
titre d'une curieuse étude publiée par le docteur
James Co ke daus la revue Arena, de Boston. Le
docteur Cucke est devenu aveugle à la suite d'un
accident, et, depuis, “il n’a conou le monde que
par l'ouis et le toucher ”. Da ces deux modes de
connaissance, il préfère infiniment le premier. Il
s'est souvent trompé sur le caractère des gens en
palpant l-ur visage, rarement en les écoutant par-
ler. D'ailleurs, il attache peu d'importance & ce
qu'on lai dit ; le son de la voix est son seul gaide.
M. Cocke nous donne les résultats psy hologiques
de quelques unes de ces expériences. Les voix an-
Blaives sont généralement vulgaires ; celles des né-
g cianta de Londres trahissent des natures, mais
sans mechan eté ; celle de M. Joseph Chamber.
lain est froide et courtoise ; celle de M Oscar Wilde
glaciale affctée, vaniteuse.... Et voilà des gans
prestement jugés.

+
*

PETITE POSTE EN FAMILLE —M. M. W. Hudon,
Québec —Nous avons bin regu votre joli dessin,
Souvenir pour le Carnaval de Québec, malheureu-
sement, nous ne pouvons le reproduire : les teintes
de la photographie étant déjà besucoup trop
claires Recevoz toutes nos félicitations et nos plas
sincères remerciements.
M. P.-G. Roy, Lévis —Nous accusons également

réception de lv photographie du magnifique dessin-
souver-ir, œuvre de M. Léonidas Guénette, de la
maison Livernois, de Québec. Nous regrettons
beaucoup que cette photographie, trop glacée, ne
puisse pas être reproduite en photogravure, ce qui
nous prive du plaisir de la faire paraître dans LE
MoNuk ILLUSTRÉ.
Mr Æ. A M, Ottawa—Reça votre petit mor-

ceau : nous le publierons si vous parvenez à trou-
ver, pour le second vers, une autre rime que le
mot idéale qui ne peut jamais être, au féminin, con-
sideré comme un nom.

Carl B., Montréal—Votre petite pièce de poésie
aurait besoin d'être retouchée avant d'être livrée
à la publication ; la dernière strophe, surtout,
est vraiment trop faible.

 

MONUMENT CHENIER

(Voir gravure)
 

Nous publions aujourd’hui une photographie du
monument Chénier, d'après le modèle exécuté par
M Hébert. Comme on le voit, notre sculpteur
national vient encore de produire une œuvre ma-
guifique. L'attitude du héros de Saint-Eustache
est vraiment superbe. Tout frémissant, les che-
veux au vent, il serre encore dans sa main le pau-
vre et rustique fasil qni bientôt deviendra inutile !
Sans s'occuper du boulet anglais qui vient de
trouer la terre sous ses pieds, il regarde au loin le
champ de bataille où va mourir cette liberté pour
laquelle il a tant combattu !
Une expression à la fois douloureuse et énergi-

que est peinte sur son visage : tout est perdu, la
victoire s'est envolée, et les lèvres du héros s’en-
trouvent déjà, dans son désespoir pour lancer ce cri
sublime de : “ Vive la liberté ! ” que ses conci-
toyens ont pieusement conservé dans leur cnr,
en. attendans qu'ile legravent

à dobumest.s!à (1. 3-10asodd
en lettresinneffa- »
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N a chanté le Printemps sur
tous les tons ; on a dit de
I'Hiver tout le mal imagi-
nable : il y a là du machiavé-
lieme ; on a déjà trop médit
du bonhomme Hiver, etil est
temps de lui rendre son juste
mérite.
Voici donc queje m'inscris

en faux contre ces accusations, en essyant de dé-
fendre sa nobls cause.

L'Hiver n'est il pas la saison pour l'homme des
champs, qui eavoure en paix sous son règne le doux
fruit des sueurs qu’il a versées dans le cours des
sutres saisons Ÿ Pendant que l’aquilon prend ses
ébats, la famille da cultivateur forme un demi
cercle autour de l'âtre rustique où crépite an feu
joyeux et réconfortant, la mère endort le petit sur
ses genoux ; le père cause de ses espérances, de ses
projets champêtres, de l’embellissement du patri-
moiue ; le vieillard raconte les prouesses du bon
vieux temps ; grand'maman débite, d'une voix
tremblante, sea contes féerique En tout ce monde
est heureux comme Pnilémon et Baucis.
N est ce pas l’Hiver qui voit luire le Ncël chré-

tien, les fêtes incomparables de Jésus Eufant!
N'rst ce pas l'Hiver qui préside au renouvelle-

ment des années, donnant la main à l’an qui finit
comme à l'an qui commence ?
Comment décrire tout le charme de ces chaudes

poignées de mains, de ces baisers donnés ou volés,
de ces témoigaages spontanés d'amitié sincère sous
forme d'étrennes et de cadeaux, eLfin des mille et
une bonnes choses et agréables surprises que la
nouvelle année nous apporte dans les plis de ga
toge. Et que vousdirais je du carnaval $ Deman-
dez aux Québecquois ce qu’ils en pensent : Ils se-
ront unsnimes à vous exprimer leur a imiration et
leur enthousiasme pour ce beau et pétillant Gail-
lard, digne fils de l’Hiver.

Contemplonsle gai cortège du roi des Neiges et
des Glaces. Les réunions d'amis, les soirées inti-
mes, les danses, les chansons canadiennes, la glis-
soire aux courses vertigineuses, le patin aux gra-
cieux méandres, la raquette aux promenades pitto-
re ques.

Les ris et les jeux rivalisent d'ardeur pour
égayer et rajeunir le bonhomme Hiver,

On dit que son grand manteau blanc n’est
tout à fait à la mode : Mais, après tout, ils ne
manquent pas d'ane certaine originalité, d’une
beauté sui generis ces arbres couverts d'an soyeux
frimas, aux branches desquels se suspend et scin-
tille la givre cri-tallisé comme des clochettes d’ar-
gent. Le grand manteau blanc ne semble-t il pas
constellé de perles et d'émeraudes, quand le soleil
de février, précurseur du Printemps, y fait miroi-
ter ses radieux rayons ?

J'oubliais une des gloires de l'hiver canadien :
ces bruyants chantiers où l'infatigable voyageur
fait tomber sous les coupa redoublés de sa cognée
l’orgueil des forêts du grand Nord, ces arbres
Kéauts qui se transforment merveilleusement, sous
l'effort du travail et del'industrie, pour venir orner
les somptueux palais de nos cités

Comment pourrai-je passe” sous silence ce ma-
gnifique pont de glace, que l'Hiver a je'é sur le dos
du Saint Laurent, comme un cavalier selle ann
coursier fougueux ! Ne le trouvez vous pas solide
et bien fait Ÿ Si- vous Ini trouvez des défauts, hé
bien ! corrigez les ; pour moi, je n'+ n trouve pas.

Mais I'Hiver est sur son déclin, il va bientôt
nousfaire la révérence. Prenons congé de ce bon
vieillard qui s'est montré aus:i aimable que pos-
sib'e, et, le sourire aux lèvres, disons-lui : Au re-
voir en 1895.
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UNE VIEILLE FILLE

 

La maison qu'elle habite aux portes du faubourg,
Ea province, est muette, oubliée et maussade ;
Les grands vents p:uvieux ont noirci la façade,
L'ombre embellit les couloirs, l'herbe croit dans la cour.

Avec de vieilles gens, elle est là tout le jour,
Dans une chambre close où règne une odeurfade ;
Tout le jour elle eet là, pile et déjà malade,
Pauvre fille sans dot, sans beauté, sans amour,

Jadis, quand le printemps fleurissait sa fendtre,
Elle disait, sentant frissonner tout son être :
—** Le bonheur inconnu viendra-t-il aojourd'hui?....

Les printemps sont passés, vides et lourds d'eanui:
Son œil bleu s’est voilé d'une langueur mortelle ;
Elle dit maintenant :—* La fin, quand viendra-t-elle ? "

ANDRE THEURIET,

 

NOTES SUR LA LITTÉRATURE FRANÇAISE

XVIIO SIECLE OU SIÈCLE DE LOUIS XIV

(Suite)

Deuxième partie,—Eloquence religieuse

FLÉécniER. — Es-
prit Fléchier na-
quiten 1632, à Per
nes, dans le comtat
Venaissin, en Pro-
vence.

Aussitôt qu'il fut
prêtre, il vint À Pa-

= ris. Son bel eeprit,
=. ses manières distin-

guées, sa profonde
érudition le firent
admettre au cénacle
littérairedu fameux

 

hôtel de Rambouillet.
Le duc de Montausier qui avait remarqué cette

intelligence d'élite, se plût à le faire combler
d’honneurs, et le fit nommer par le roi comme lec-
teur du Dauphin, et plus tard évêque de Nîmes.
C'est alors qu'il prononça ses meilleures oraisons
fanèbres et qu'il précha devant la cour les Avents
de 1676 à 1682.

Dans ses dernières années, il abandonna la pré-
dication et se livra exclusivement au bonheur de
son diccèse, et mourat en 1710, après avoir donné
les exemples les plus touchants d'une grande cha-
rité et d'une admirable bonté.

Cet oratear, que l'on a surnommé l'Isocrate
français, & produit un grand nombre d'œuvres, et
nous signalons entre autres des /’anégyriques, des
Sermons de morale, des Oraisons funèbres, des
Œuvres mélées, une Vie du cardinal Ximénés, une
Histoire de Théodose le Mrand, des Lettres, des
Mémoires, etc.
On admire chez Fléchier une phrase toujours

correcte et habilement placée, une forme très soi-
gnée, un style fleari et abondant, une harmonie
toujours soutenue, mais on sent chez lui un manque
de chaleur et de persuasion, une absence presque
complète de force et de aublimité, une élégance
qui ne coule pas de source comme celle de Masail-
lon. Cepe t, son oraison funèbre de Turenne,
quel’on place avec raison au-dessus de celle de Mas-
caron, fit pleurer le grand roi, et prouva que Flé-
chier, lorsqu'il oubliait d'être rhéteur, savait trou-
ver la véritable éloquence.

* Ce qui domine dans M. Fléchier, dit Rollin,
est une pureté de langage, une élégance du atyle,
une richesse d'expressions brillantes et fleuries,
une grande beauté de pensées, une vivacité d'ima-
gination, et ce qui en est une suite, un art mer-

LB MONDE ILLOSTEE

veilleux de peindre les objets et de les rendre

comme sensibles et palpables. Mais il me semble

qu’on voit régner dans tous ses écrits une sorte de

monotonie et d’uniformité. Presque partout, mêmes

tons, mêmes figures mêmes manières. L'anti-

thèse saisit presque toutes ses pensées et souvent

les affaiblit en voulant les orner.”

BourpaLous—Louis
Bourdaloue, d'une an-
cienne famille de robe
de la ville de Bourges,
naquit en 1632.

Après de fortes et
brillantes études chez
les Pères Jécuites, il
entra dans ceu ordre
si fécond en génies et,
après quelques années
d'enseignement, fuè
chargé d'aller prècher

en province où, par son éloquence persuasive, il
opéra un très grand nombre de conversions.
Sa réputation grandissait de jour en jour ; Bour-

daloue fut appelé à Paris en 1669, pour succéder
à Bossuet, comme prédieateur du roi, position émi-
nente qu'il garde jusqu'en 1697.
A la révocation du fameux Ædit de Nantes,

Bourdalous se rendit dans le Languedoc, un des
foyers du protestantisme, pour tâcher de ramener
À la vérité les nombreux partisans de l'Eglise ré-
formée, et les succès étonnants qui couronnèrent
sa prédication firent de ce jésuite éloquentl'homme
le plus aimé etle plus admiré de son temps.

Quelques années avant sa mort, qui arriva en
1704, Bourdaloue se retira à la maison de la
Flèche, vivant dans la prière et les mortifications.
Cet orateur rappelle le genre de Démosthène ;

une force de logique foudroyante, un raisonnement
serré, un style naturel et concis, l'éclat des pen-
sées, tout chez lui vous étonne, vous entraîne et
vous subjugue. Il n’a point cette richesee d'idées,
cette imagination vive et brillante, cette poéaie
d'images, cette harmonie enchanteresse des phrases
que nous admirons dans Massillon entre autres,
mais il cherche plutôt à convaincre par la multi:
tade des preuves et la force des raisonnements.
La spirituelle Mme de Sévigné appréciait beau-

coup Bourdaloue, et dans une de ses correspon-
dances à sa fille, nous lisons ces lignes qui nous
donnent une idée de l'effet des sermons de ce jé-
suite :

“ Le Père Bourdaloue fit un sermon, le jour de
Notre-Dame, qui transporta tout le monde : il était
d'une force à faire trembler les courtisans. Il était
question de faire voir que toute puissance doit
être soumise à la loi, à l'exemple de Notre-Sei-
gneur qui fat présenté au temple. Enfin, ma fille,
cela fut porté au point de la plus haute perfec-
tion, et certains pcints furent poussés comme les
auraient poussés l’apôtre saint Paul.”

Bourdaloue ne savait pas flatter, et quoiqu'il fut
d'habitude aux prédicateurs du roi de placer tou-
jours, en tête de leurs sermons, une louange et une
flatterie à l’adreese du roi et de la cour, il com-
mença un jour ainsi une allocution :

“ Sire, ie n'adresse point de compliments à
Votre Majesté, par ce que je n'en ai point trouvé
dans l'Évangile.”

Je termine parcette apréciation de LaHarpe :
* Bourdaloue est donc aussi une de ces cou-

ronnes du grand siècle, qui n'appartiennent qu'à
lai ; un de ces hommes privilégiés que la nature
avait, chacun dans son genre, doués d'un génie
qu'on n’a pas égalé depuis. Son avent, son carême,
et particulièrement ses sermons eur les mystères,
sont d'une supériorité de vues dont rien n'approche,
sont des chefs-d'œuvre de lumière et d'instruction,
auxquels on ne peut rien comparer. Comme il est
profond dans la science de Dieu ! Qui jamais est
entré aussi avant dans les mystères du salut ?
Quel autre en a fait connaître comme lui la heu-
teur, le richesse et l'étendue ? Nalle part le chris-
tianisme n'est plus grand aux yeux de la raison
que dans Bourdalone : on pourrait dire de lui, en
risquant d'sllier deux termes qui semblent s'ex-
clure, qu'il est sublime en profondeur, comme
Bossuet en élévation ! Certes ce n'est pas an mé-
rite vulgaire qu’un récueil de ses sermons qu'on 

——

 

ut appeler un cours complet de religion, tel que,

ien lu et médité, il peut suffire pour en donner

une connaissance parfaite. C'est dono, pour des
chrétiens, une des meilleures lectures possibles.
Quant à la solidité des preuves, rien n'est plus

irrésistible : il promeb sans cesse de démontrer,
mais c'est qu'il est sûr de son fait, car il tient tou

jours parole.”

 

UN MENAGE DE CHANTEURS

OMMENT ne se seraient ils pas ai-
M méa! Beaux et célèbres tous les

deux, chantant dans les mêmes
pièces, vivant chaque soir pen-
dant cinq actes de la même vie
officielle et passionnée. On ne
joue pasimpunémentavec le feu.
On nese dit pas vingt fois par
mois : ‘“ Je t'aime !” sur des sou-
pirs de flûte et des tremolos de

violon sans fibir par se prendre à l'émotion de sa
propre voix. À la longue, la passion leur vint dans
des enveloppements d'harmonie, des eurprises de
rythme, des splendeurs de costumes et de toiles de
fond. Elle leur arriva par la fenêtre qu'Elsa et
Lohengrin ouvrent toute grande sur la nuit vi-
brante de sons et de clartés :

 

Viens respirer les senteurs enivrantes....

Elle se glissa entre les colonnes blanches du bal-
con des [Capulete, où Roméo et Juliette s'atter-
dent sous des lueurs d'aube :

Non! ce n'est pas le jour, ve n'est pas l'aloueste.

Et, mollement, elle surprit Faust et Margue-
rite dans ce rayon de lune qui monte du banc rus-
tique aux volets de la petite chambre, parmi des
entrelacements de lierre et de roses fleuries :

Laisse-moi, laisse-moi contempler ton visage.

Bientôt tout Paris connut leur amour et #'y
intéressa. Ce fat la curiosité de la saison. On
venait admirer oee deux belles étoiles gravitant
doucementl'une vers l'autre dans le ciel musical
de l'Opéra. Enfin, un soir, après un rappel en
thousiaste, comme la toile achevait de se baisser,
séparant la salle bruyante d'applaudissements et
la scène semée de bouquets, où la robe blanche de
Juliette trafnait sur des camélias efienillés, les
deux chanteurs farent pris d'un élan irrésstible,
comme si leur amour, un peu factice, n'attendait
pour se révéler que l'émotion d'un grand triomphe.

urs mains s'étreignirent, des serments s'échan-
gèrent, consacrés par les bravos lointains et persis-
tants de la salle. Les deux étoiles avaient fait leur
conjonction.

Après le mariage, on reste quelque temps sans
les revoir. Puis, le congé expiré, ils rentrèrent
ensemble dans la même pièce. Cette rentrée fut
une révélation. Jusqu'à ce jour, entre les deux
chanteurs, c'était l’homme qui avait primé. Plus
Agé, mieux fait au public dont il connaissait
bien les faiblesses, les préférences, il jouait
du parterre et des loges avec sa voix. Près de
lui, l'autre ne semblait guère qu’une éldve ad
mirablement douée, la promesse d'un génie fatur .
sa voix trop jeune avait des angles, ainsi que ses
épaules un peu minces et grêles. Aussi, au retour,
quand elle parut dans un de ses rôles d'autrefois et
que le son plein, riche, étoffé, s'échappa dans les
premières notes, abondant et pur comme l'eau
d'une source vive, il y eut dans la salle un charme
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d'étonnementsi grand, que toutl'intérêt de la soi-
rée se concentra autour d'elle. Ce fut pour la jeune
femme un de ces jours heureux où l'atinosphère qui
vous entoure se fait limpide, légère, vibrante, pour
vous apporter tous les rayons, toutes les adulations
du succès. Quant au mari, on oublie presque de
l'app'audir, et comme tous lcs éblouissements font
une ombre profonde autour d'eux, il se trouva re-
légué ni plus ni muine qu’un comparse dans le coin
le plus obscur de la scène.
Après tout, cette passion qui n'était révélée dans

le jeu de la chanteuse, dans sa voix doublée de
charme et de tendresse, était inspirée par lui. Lui
seul donnait la flamme à ces yeux profonds ; et
cette idée aurait dû le rendre fier, mais la vanité
da comédien fut plus furte. A la fin du spectacle,
il appela le chef de claque et le secoua de la belle
façon. On avait manqué ses entrées, ses sorties,
oublié le rappel du troisième acte 11 se plaindrait
au directeur. . ..

Hélas ! Il eut beau dire, et la claque eut beau
saire, la faveur du public désormais conquise à sa
femme lui resta définitivement. Il y eut pour elle
un bonheur de rôles bien choisis, appropriés à son
talent, à sa beauté, où elle appsraiseait avec la
tranquillité d’une mondaine entrant au bal parée
des couleurs qui lui vont et sûre d'une ovation. À
chaque nouveau succès, le mari se montrait triste,
nerveux, irritable. Cela lui faisait l’effet d'un vol,
cette vogue qui s’en allait de lui à elle sans retour.
Lorg'emps il essaya de cacher à tous, surtout À sa
femme, cette souffrance inavouable ; mais un soir,
comms ella "montait l'escalier de ça loge, tenant à
deux mains sa robe chargée de buuquets, et que,
toute à son triompheelle lui disait d’une voix encore
oporessée do la sacousse des applaudissements:
“ Nous avions une belle salle aujourd hui.” Tl lui
répondit : ‘ Tu trouvea!”.... si ironique, Fi amer,
que l'esprit de la jeune femme s'ouvrit à la vérité
subitement.
Son mari était jaloux ! non pas d'une jalousie

d'amant qui veut sa f«mme belle pour lui, mais
d'une jalousie d'arti«te, froide, féroce, implacable
Parfois, quand ella s'arrêtait 4 la tin d'un air et
que les bravos multipliés tombaient vers elle de
toutes les mains tendues, il affectait une physiono
mie impassible, distraite, et son regard absent
semblait dire aux spectateurs : ‘ Quand vous aurez
fini d'apylaudir, moi je chanterai.”
Oh ! les applaudissements, ce bruit «le grêle qui

a de si douces résonences dans les couloirs,la salie,
les coulisses, lorsqu'une fois on l’a connu, il est
impossible de s'en passer. Les grands comédiens
ne meurent ni de maladie ni de vieillesse ; ils ces-
sent d'exister quand on ne les applaudit plus.
Celui-ci devant l'indifférence da public, fut pris
d'an véritable déseepoir. Il maigriesait, devenait
hargeux, méchant. TI! avait beau se raisonner,
regarder bien en face son mal inguérieeable, se
répéter avant d'entrer en acéne :
—C'est ma femme pourtant... Et je l'aime:
A la facticité du théâtre, le sentiment vrai tom-

bait tout de suite, il aimait encore Ja femme, mais
il détestait la cantatrice. Elle s'en apercevait
bien, et, comme on soigne un mialade, surveillait
cette triste manie. D'abord elle avait songé à
amoindrir gon succès, en se ménageant, en ne don-
nant pas toute sa voix, tous ges moyens: mais ces

résolutions comme celles du mari ne tenaient pas
devant le feu de la rampe. Son talent, presque
indépendant d'elle même, dépassait sa volonté.
Alors elle s’humilia, se fit petite devantlui. C'était
des conseils qu'elle loi demandait ; s’il l'avait
trouvée bonne, s'il comprenait bien le rôle ainsi.

Naturellement, l’autre n'était jamais content.
Avec cet air bonhomme, ce ton de fausse camarade-
rie que les comédiens ont entre eux, il lui disait,
les soirs où elle avait le plus de succès :

—Surveille-toi, petite.... ça ne va pas en ce
moment. .. . tu n'es pas en progrès.

D'autres fois il voulait l'empêcher de chanter :
—Prenda garde, tu te prodigues.... tu en fais

trop.... Ne lasse pas ta chance... . Tiens, sais-
tu | tu devrais prendre un congé.

Il descendait jusqu'aux prétextes bêtes. Rlle
était enrhomée, pra en voix. Ou bien il lui cher-
chait des querelles de cabotin.
—Ta as repris trop vite la finale du duo... . tu

as tué mon effet. ... C'est un parti pris.
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Sans s'apercevoir, le malheureux ! que c'était
lui qui le génait dans son jew, précipitait les ré-
pliques pour l'empêcher d'être applaudie et, dans
son désir de reprendre son public, accaparait le
haut bout de la scène, laissant sa femme chanter
au second plan. Elle ne se plaignait pas, ell l'ai-
mait trop. D'ailleurs, le triomphe rend indulgent,
et chaque soir, de l'ombre où elle essayait de se
blottir, de s'effacer, le succès l'obligait à reparaitre
glorieusement en pleine lumière. Au théâtre, on
s'aperçut vite de ce singulier cas de jalousie, et les
camarades s’en amutèrent. On accablait le chan-
teur de compliments sur le talent de ea femme.
On lui mettait sous les yeux l’article de la veille
où, à la suite de quatre grandes colonnes consa-
crées à l'étoile, le critique accordait quelqueslignes
à la vogue presque éteinte da mari. Un jour, en
venant de lire un de ces articles, il entra dans la
loge de sa femme, furieux, le journal déployé, et
lui dit, blème de colère :
—Cet homme a donc été votre amant1
Il en arrivait à ce degré d'injure. Aussi la

malheureuse femme, fêtée, enviée, dont le nom en
vedette sur l'affiche se lisait maintenant à tous les
coins de Paris, accararé même par les étalages
comme une chance de succès, par les étiquettes
menues et dorées des confiseurs, des parfumenvrs,
avait l'existence la plus triste, la plus humiliée.
Ele n'csait plus ouvrir un journsl, de peur de lire
son éloge, pleurait sur les fleurs qu'on lui jetait et
qu’elle laissait mourir dans un coin de sa loge pour
ne pas perpétuer à la maison le souvenir cruel de
ces triomphantes soirées. Elle voulut renoncer
au théâtre, mais çon mari s’y opposa.
— On dira que c'est moi quit'ai fait partir.
Etl'horrible supplice continua pour tous deux.
Un coir de première représentation, la chan-

teuse allait entrer en scène. Quelqu'un luidit :
—Tenez-vous bien.... l! y a une cabale dans

la salle contre vous.
Celu la fit rire. Une cabale contre elle Ÿ Et à

propos de quoi, bon Dieu !.... Elle qui n'avait
que des symparbies, qui vivait en dehors de toute
coterie. C'était bien vrai, pourtant. Au milieu
de la pièce, dans un grand duo avec son mari, au
moment où sa voix superbe, montée au plus haut
p iut de son registre, achevait le son sur une
suite de notes égales et pures comme les perles
rondes d'un collier, une bordée de s filets l'arrêta
net. La salle était auæi émue, aussi surprise
qu'elle même. Le souffle des respirations parais-
sait suspendu, prisonnier dans les poitrines comme
le trait qu'elle n'avait pas pu finir. Tout à coup
une idée folle, époavantable lui traverse l'esprit.…
Il était seul en ecène, en face d’elle. Elle le re-
garda fixement, et vit passer dans ses yeux l'éclair
d'an mauvais sourire. La pauvre femme comprit.
Les sarglots l'étouffaient. Eile ne put que f.ndre
en larmes, et disparaître aveuglée dans l'encombre-
ment des coulisses... .

C'était son mari qui l'avait fait siffler.

ALPHONSB DAUDET.,

M. LE COMTE DE MUN
(Voir gravure)

 

La rentrée à la Chambre des députés du comte
de Mun. comme représentant de Morlaix, à été une
véritab e joie pour le Parlement, qui était privé de-
puis les élections gpnérales d'un de ses orateurs les
plus puissante, les plus élégants, toujours écouté
avec intérêt eb respect.

Né en 1841, le comte de Mun était capitaine de
cuirassiers en 1870. Après la guerre, il employa
tous ses loisirs à la création des cercles catholiques
d'ouvriers dont on conn»ft la grande extension et
l'atile inflaence. En 1X75, il donna sa démission
d'ctlicier eb fat nommé en 1377 député de Pontivy.
Invalide à Pontivy en 1878,il revint À la Cham-
bre trois ans plus tard, après une très belle campa-
gne de c: nférences, pendant lesquelles il répandit
à travers la France ses idées de socialiste chrétien,
Depuis, il à toujours siégé au Palais Bourdon, sauf

dant ces trois mois, gardant toujours à la tri-
une parlementaire cette dignité que tant d'autres

ont compromise si souvent.
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EDIFICES REMARQUABLES AUX
ÉTATS-UNIS

Le temple maçonnique, à Chicago, est une des
constructions les plus étranges da génie américain.
Elle a coûté quatre millions et demi de dollars, et
est construite en granit, en marbre, en acier et en
terra-cotta. Elle a, du niveau de la rue au som-
met du toit, trois cent deux pieds de hauteur, et
compte vingtet un étages, elle mesure cent soixante
dix pieds de façade, cent treize de profondeur;
l'entrée est formée par une arche en granit, de
quarante pieds de haut par 38 de large. Quatorze
élévateurs marchant avec une vitesse de neuf
milles à l'heure desservent l’édifice. La longueur
de leurs cables réunis, atteint seize milles. Le
sommet est recouvert d'une immence toiture en
verre, formant une promenade, on vaste fall, od
2.00 personnes peuvent se promener à l'aise.
C'est le plus haut point d'élévation de la ville,
qu'il domine entièrement dans toutes les directions.
Le service d'eau de ce vaste édifice est fourni par
des pompes donnant de deux à quatre mille gal-
lons d'eau par minute, et emplissant un réservoir
de deux cent quarante pieds de long, cent pieds de
large et cinquante pieds de profondeur.
La chaleur est entretenne par 40.000 pieds de

radiateurs, et la lumière par 7,000 lampes à in-
candescence. Les fils électriques parcourant le
bâtiment atteignent une longueur de 53 millee, et
on estime à 50 tonnes le reste de l'installation
électrique.

La gravure représente également, à droite, la
fameuse roue Ferris, de 265 pieds de hant; le ca-
pitole de Washington, 238 pieds . la statue de la
Liberté, 301 pieds, et l'Eglise de la Trinité, 284
piede. Les tours de Notre-Dame de Montréal n’ont
que 227 pieds de haut.

 

LES TROUBLES EN SICILE
(Voir gravure)

 

On connaît les graves événements qui désolent
l'Italie en ce moment. Une crise économique des
plus graves, conséquence des armements excessifs
de la Pénineule et des mauvaises relations com-
merciales qu'elle entretient avec la France, a amené
des incidents sanglants. C'est surtout en Sicile
que les troubles agraires ont été terribles. Des po-
pulations entières se sont soulevées, des ren-
contres ont mis aux prises la troupe et les habi-
tante, En moins de deux mois, on à compté plus
de cent cinquante morts.

Depuis quelques semaines, le général Morra,
dont nous donnons le portrait, est chargé de la di-
rection des affaires et de la haute police de l’île,
qui est placée en état de siège et est occupée par
quarante-cinq mille hommes d'infanterie, de cava-
lerie et d'artillerie. L'énergie du général Morra
semble avoir porté déjà de bons résultats, le dé-
sarmement suit son cours et, du reste, les Siciliens
sont si pauvres qu'ils trouvent une source ineepé-
rée de bénéfices dans la venue de cette imposante
force militaire.

Unedes villes ensanglantées par ces troupes a été
Palerme, cette cité magnifique, remarquable par
ses monuments, églises et palais de toute beauté,
remplis de toiles et de sculptores merveilleuses.
Mais hélas ! l'air de prospérité ne se répand pas
hors les faubourgs de la ville, et la misère est
grande par delà le Monte Pellegrino, dont 1a haute
masse domine la capitale.
Au premier plan de la vae que nous reprodui-

sons, on voit les deux ports qui sont très fréquen-
tés par les bateaux marchands de la Méditerrannée.

 

L’Ami den Salons est en train de faire le tour
du monde, et d une manière on ne peut plus sgré-
able. On vent l’avoir partont, et on a raison.
Prix, 10c. G.-A et W. Dumont, libraires, 1826,
rue Sainte-Catherine, Montréal.
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UNE REVOLTE EN MER
* RACONTÉE PAR UN TEMOIN

(Suits ot fin)

Nous pouvons donner ici un extrait de la dépo-
sition d'un des matelots, Sonnberg, qui faisait par-
tie du quart da premier lieutenant, que l'on rele-
vait quand la rébellion éclata ; ce matelot, un de
ceux qui conduisirent l'officier blessé à l'avant,

s'exprima ainsi :
* Nous laissâmes peu après trois hommes avec

le lieutenant expirant ; mci eb huit autres, dont

uelques-uns étaient armés
de barres de cabestans,
nous allâmes à l'arrière
voir ce qui re passait.
* Tout à coup, nous nous

trouvÂmes visà-vis des
deux hommes de Manille,
qui paraissaient fous et qui
fesppant à droite et à
gauche, blessèrent quatre
matelots. Alors le reste
des hommes prit la fuite
et, comme je ne pouvais
avancer, je grimpai dans
les agrés d artimon et me
poetai sur la grande ver.
gue.”

Evidemment,les coolies,
quand S nnberg et ses huit
camarades les rejoignirent,
sortaient de leur première
rencontre avec le capi-
taine. Il est impossiblede
croire que ces neuf hommes
se seraient sauvés de cette
manière s'ils avaient connu
le nombre des mutins,
mais, même en tenant
compte de la confusion et
de l'obecurité, on n peine
à comprendre ls panique
qui suivit.

+ +
+

Les coolies commen-
cèrent alors à courir com-
me des fous sur le pont,
criant que le capitaine et
les lieutenants étaient tués
et qu'ils étaient maîtres du
navire.

Frappant toujours et
poussant des hurlements
effroyables, ils chassèrent
les matelots comme un bé
tail hamain dans l’entre-
pont sous le gaillard d'a-
vant, puis ilsles laissèrent
pour se ruer sur l'atelier
du charpentier, en arra-
chèrent ce dernier, l'égor-
gèrent et le jetèrent à la
mer.

Ils mirent tout à eas,
retournèrent ensuite à l’a-
vant, od se trouvaient
douze hommes, dont quatre
blessés grièvement, l’offi-
cier moribond, et sept autres matelots, que Ia
frayeur paralysait sans doute, car ile n'avaient pas
même essayé de quitter leur refogs pendant l'as-
saseinat du charpentier et le pillage de son ate-
lier, et à prés-nt, ils laissaient les coolies les en-
fermer dans l'entrepont, sans un semblant de
résistance.

Sonnberg, se dissimulant de son mieux dans le
gréement et obeervant de là les événements en
tremblant pour ses jours, vit les mutins apparaître
de nouveau et se précipiter à l'arrière où, après
uns courte chasse, ils se saisirent de Maloney, le
timonier.

LE MONDE ILLUSTRE

Sonnberg put entendre les cris et les snpplica-
tions du pauvre diable, que les bandite poignar-
daient.

Après un silence, un clapotement annonça quu
son corps avait été jeté pardessus bord.

* +»
+

Ce nouveau meurtre fit ane telle impression sur
Sonnberg, qu'il ne put se tenir plus longtemps sur
la vergae et qu'il résolut de rejoindre ses cama-
rades en descendant le long des étais.

T1 s'exposait ainsi à être aperçi, mais à ce mo-
ment il était dans an état d'affaiblissement et de
délabrement inexprimable.

D'ailleurs, les coolies avaient disparu de aur le

PE

des rebelles, ed les suppliait de le laisser vivre.”
Mais il passes comme les autres, et son corps fat

également précipité dans les flots. °"- -
Après quoi, les meurtriers retournèrent à l'ate-

lier du charpentier et y affilèrent deux haches ;
cette besogne terminée, l’un d'eux se mit à garder
la chambre de l'arrière, tandis que l'autre surveil
lait le gaillard d'avant.

. +
*

Ainsi, le dimanche, à quatre lieures du matin,
ces deux abominables scélérata avaient le navire
entièrement en leur pouvoir.

Tls s’aperçorent, au bout d’un moment, que le
cuisinier chinois, Ali-Say, avait cherché un asile

dans la soute au charbon,
ils l'en tirèrent et lai en-
joignirent de leur préparer
à manger.

Ils avaient exterminé ce
qui se trouvait sur le pont,
sauf Sonnberg, toujours
perché dans la hune ; le
reste de l'équipage était
enfermé dans lu cabine
d'arrière ou dans l'entre-
pont du gaillarci d'avant.

+ +
*

Aux premières lueurs
du jour, ils découvrirent
Sonnberg, et l'un des coo-
lies s'avançant au-dessous
de lui, l'engages à des-
cendre et lui promit qu'il
ne lui serait rien fait, mais
il témoigna peu d'’empres-
sement, on le conçoit, à ac-
cepter cette offre.

“ Je savais, dit il, dans
sa déposition, que ce serait
la mort immédiate ; aussi,
restai je où j'étais. Si je
n'avais pas laissé mon cou-
teau avant de monter dans
le nâ*, j'aurais pu tailler
des bâches et les leur en-
voyer, mais je pus seule-
ment en détacher une, que
j'attachai à une garcette
pour m'en faire une arme
défensive.”

Sonnberg vit aussi avec
une lueur d'espérance que,
tandis que le couple était
occupé à surveiller l'ar-
rière, Ali Ssy, le cuisinier
chinois, guettant une occa-
sion, était glissé jusqu'aux

 
  

Il y trouve le matelot Hendriraen. —Page 512, col. 3

pont et on les entendait mettre toub sens dessus
dessous dans l'atelier du charpentier. Sonnberg
se glisea donc furtivement et se mit en devoir de
gsgner l'entrepont, mais il le trouva fermé et soli-
dement barricadé.

Il n'avait plas qu’à regrimper sans retard dans
son gréement, s'il voulait sauvegarder es vie.

Il arrivait à son lien de refage, quand il enten-
drt ane nouvelle lutte, et il ne tarda pas à aperce-
voir les coolies qui trsfosient un marin appelé
Antonio Serrian ; ile l’amenèrent jusqu’au grand

u et l’y massacrèrent.
‘* Antonio, dit Sonnberg, avait toujours été l'ami

fenêtres de l'entrepont et
avait passé une hache aux
marins qui y étaient em-
prisonnés.

Sonnberg se laissa tom-
ber aussi sur le pont et
saisit une des haches lais-
sé s imprudemment par lee
rebelles ; il esssya de s'en
servir pour cooper les
amarres de la porte de
l'entrepont, mais on l'a-
perçus et on le poursuivit ;
il réussit heureusement à

remonter dans les agrès, où il trouva un morceau
de fer, qu'il jeta aux coolies, sans lee atteindre,
d’ailleurs.

Mais le lundi matin, le capitaine, qui se sentait
plus fort, résolut de'prendre l'offensive.

Ailant dansla salle de bains, il y trouva le ma-
telot Hendriesen, qui l'avait prié si instamment
de le cacher et qui gisait là, toujours aussi épou-
van'é, car il avait assisté, par une ouverture de la
cabine, à l'assassinat de Maloney, et cette vue I'a-
vait presque privé de l'usage de ses sens.
Ls capitaine Clarke, le tratnant A ses pied», lui

demands #'il se trouvait parmi les mutins ; l'homme
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ee meme

ré d que c'étaient les coolies qui avaient tout
td et qu'il s'écait sauvé.
Alors le capitaine l'arma d'un revolver et, fai-

sant une reconnaissance, il vit que l'ennemi était
encore muni d'un harpon et de couteaux fixés au
bout de longs bâtons, pour les lancer à quiconque
apparaîtrait aux écoutilles vitrées, seuls pointe
d'observation que l'on eût dans la cabine.

Sur ce, lui et son allié commencèrent à faire un
feu d'enfer avec leurs revolvers et parvinrent à
toucher un des mutins à la poitrine ; le misérable
leva les bras et se précipita vers le gaillard d'a-
vant, où l’on entendait les matelota emprisonnés se
frayer un chemin avec leurs haches.
An lever du soleil, les mutins, qui s'étaient ré

galés d'une couple de volailles au riz et au café, se
disposèrent à entreprendre la partie la plus im-
portaute de leur tâche, à savoir l'attaque de la
caline du capitaine.

Car, les hommes de l'avant étant privés de tout
secours, il ne restait aux révoltés qu’à se saisir des
armes à feu de la cabine pour arriver sans obs-

tacle à la complète réalisation de leur plan, qui
devait être de tout massacrer à bord, puis à la
première rencontre de bâtiment, de se donner

comme deux innocents qui s'étaient cachée pen-
dant une grande révolte et qui, sortant de leur re-

traite quand tout avait paru calmé, s'étaient, avec
stupéfa:tion, trouvés seuls sur le navire.

Üne pareille histoire aurait sans aucun doute

trouvé facilement créance, car il ne serait venu à

l'idée de personne de supposer que deux hommes

eussent pu égorger tout l'équipage de ce bâtiment
de 1,600 tonneaux.

Véritablement, leur récit eût été plus croyable

que les faite que nous avons rapportée : deux dé-
mons en im t à vingt hommes, en tuant

quatre et en laissant quatre autres pour morts.

i

*
*

On voit par ce qui précède que tout dépendait

maintenar à de ‘a façon dont le capitaine pourrait

défendre la cabine et les armes à feu qu'elle ren-

fermait ; et, en cette affeuse journée, Ia vie du ca-

pitaine Clarke était comme une chandelle dont

une forte brise fait vaciller la flamme et qui me-

nace de s’éteindre à chaque minute.
Pendant ls nuit, les occupants de l'appartement

avaient entendu marcher et lutter sur le pont

et les cris, de temps à autre, leur annonçaient

l'exécution de nouvelles victimes, mais ce fut au

matin seulement «jue commença un siège en règle.

À de nombreuses reprises, les coolies tentérent

de pénétrer et, chaque fois, le revolver da capi-

taine Clarke les tint en respect ; ils se retirérent

alors et fixérent des couteaux à l'extrémité de longs

bâtons, qu'ils jetèrent par les fenêtres, comptant

blesser ainsi ceux qui se trouvaient à l’intérieur.

Mais le revolver les chasen encore, et l'un des hom-

mes reçut même une balle dans le pied.

Vers midi, les rebelles se fatiguèrent de ces es-

sais infructueux et, levant le blocus pour le mo-

ment, ils retournèrent encore une foin à l'atelier

du charpentier, forcèrent son coffre et s'amusèrent

à endosser ses meilleurs vêtements.
Le reste de la journée se passa sans événements,

les coolies attendant l'obscurité pour recommenoer

l'attaque.
« +
+

Vers huit heures du soir, Sonnberg, qui était

alors sur la grande hune, sentit le gréement trem-

bler légèrement et, regardant au dessous de lui,il

apergut un des coolies qui le touchait presque et

qui dardait sur lui des yeux féroces ; l’homme
avait le bras levé pour frapper.
Sonnberg eut le temps de se mettre hors de por-

tée et asséna au bandit un coup violent avec son

morceau de bois : le coolie renonça à son entre-

prise, et Sonnberg grimpn sur la plus haute vergue,

où il passa toute la nuit.
Pendant toute la nuit, le capitaine continua à

tirer, avec une persistance qui sembla convaincre

les mutins du pou d'espoir d'arriver à se saisir des

armes, car Sonnberg les vit de bonne heure, le len-

demain matin, faire des [préparatifs comme pour

mettre le feu au bâtiment.
Ils avaient aussi abattu les portes de la baraque

duc tier et s'ep servaient comme de bou-
cliers ; le capitaine Clake, qui ne pouvait arriver
à en toucher un sérieusement, oriblait de balles
les cloisons de la cabine dès qu'il les entendait
bouger.

. +
*

Au bout d'un instant ls porte céda etils s'élan-
cèrent au dehors, mais pas avant que le coolie eût
pris un boute-hors et l'eût jeté par-dessus bord,
puis il plongea à «a suite dans la mer.

L'autre, serré de près par les marine, s'enfuit
vers la cale.

Pendant ce temps, Sonnberg avait dégringolé
de son mât et criait au capitaine de sortir de sa

cabine, ce qui fut fait bientôt ; tous les survivants
étaient donc réunis sur le pont.

Cependantl'autre coolie était en bas et son des-
sein ne tarda pas à être visible : il avait allamé sur
plusieurs points le chanvre, qui formait une par-

tie de la cargaison, et une colonne de fumée mon-

tant par les écoutilles annonça, après quelques
moments, que le navire était en feu.

Deux hommes s'étaient armés de revolvers et

l’un d'eux eut la chance d'atteindre le scélérat à
l’épaule, mais les flammes gagnsient rapidement

et, toutes les mains se trouvant sérieusement occu-

pées sur le pont, le rebelle bondit de sa cachette
comme un rat roussi et s’élança sur le côté du bâ-
timent avec un horrible hurlement.

 

  
Sonnberg dans la grande hune.—Paye 512, col. 1

L'équipage n'avait pas le temps de n'occuper de

lui, toutes ses forces étant employées à combattre

l'incendie, qui gagnait du terrain en dépit de tout.

Malgré tous les efforts, il fallut reconnaître

bientôt qu'il n’y avait plus qu'à abandonner le na-

vire et à se sauver comme on pourrait.

On sortit rapidement toutes les provisions ; à

huit heures du matin, deux canots farent descen

due, mais l’un d'eux, vide encore heureusement,

chavira tout de suite.
Dans l'embarcation qui restait on plaça des pro-

visions suffieantes pour quinze ou seize jours, en

mesurant étroitement les rations, bien entendu;

tout le surplus des vivres fat brûlé comme les

voiles.
Les blessés furent d’abord placés avec précau-

tion daus le bateau, où la femme et l'enfant du

capitaine les suivirent, puis ce fat le tour du reste

de l'équipage, les survivants de cette tragédie

atroce restèrent ainsi pendant toute la nuit du

landi auprès du navire en flammes, dans l’espoir

ue quelque bâtiment, attiré par l'incendie, vien-

drait à leur secours.
Il n’en fat rien malheureusement, et le mardi

matin, les malheureax abandonnèrent le voisinage

du Frank N. Thayer, qui n’était plus qu'une véri-

table épave, sans pont et sans mâts : ils firent un

mât avec des avirons attachés ensembles, une voile

avec des couvertures, et se dirigèrent dans ceb

équipage vers Sainte-Hélène, où ils arrivèrent,

rs.

après avoir endaré toutes les privations possibles,
le dimanche 10 janvier, à minaîit.

C'est ainsi que se termine une mutinerie qui
coûta une demi-douzaine d'existences et un beau
navire, et qui aurait sans aucun doute coûté bien
davantage si le capitaine n'avait, par bonheur,
survécu à ses blessures ; une révolte qui, d’un bout
à l’avire, fut l'œuvre de deux hommes seulement,
et qui aurait été étouffée dans l'œuf, si l'on avait
fait preuve au début du moindre courage.

{ Traduit de l'anglais.)

 

FAITS SCIENTIFIQUES

Bas EN rarikn. —D'’après le Journal de la Santé,
on fabriquerait, en Allemagos, des bas avec un
papier spécial, qui maintiendrait les pieds cons-
tamment secs et chauds, et qui influerait naturel.
lement d’une façon extraordinaire sur la santé.
C'est à un journal de cordonnerie, qui se publie à
Berlin, que cette information est empruntée.

  

Tvoit& ARLIFICIEL.—Une grande quantité de

soi-disant ivoire n’est pas autre chose que.... de
la pomme de terre. Une pomme de terre bien

saine, lavée daus de l'acide sulfurique dilué, puis

bouillie dans la même solution et séchée lentement

est alora toute prête à être tournée en boutons ou

en d'autres objets pour lesquels on employait
autrefois l'ivoire.

  

NUU\ELLE MIVHOLE POUR LH LAIRAGE PAR IN-
CANDESCENCE.—L'American Engineer signale une

nouvelle méthode d'éclairage électrique, qui aurait
été essayée à New-York et dans laquelle, au lieu
de disposer les lampes incandescence sur un cir-

cuit unique, traversé d’une façon constante par le

courant électrique, on formerait avec des lampes
un certain nombre de circuits séparés traversés

successivement et d'une manière régulière par le
courant. L'idée sur laquelle repose le système,

c’est que la température engendrée par le courant

est telle, que l’incandescence se maintient pendant

l’intervalle de temps nécessaire pour alimenter les
autres circuits.

Le fonctionnement de l'installation est assuré

par un interrupteur apécial pourvu de segments

dispnsés de manière à ce qu’un système de balais

avec lesquels ils entrent en contact, porte le con

rant alternativement à chaque série le lampes. La

périodicité du courant est environ de soixante dix

par seconde.
sn sr

 

LA FALSIFICATION DES BUNUONS.—Le Cosmos in-

dique un procédé pour reconuaitre si des bonbons

ont été faleifiés.
Les dragées, prälines, bonbone, sont souvent

falsitiés par l’addition de plâtre, gélatine, farine.

Pour reconnaître ces falcifications, on place un ou

deux bonbons suspects dans un nouet de linge fin,

et on suspend celui ci dans un verre d'eau froide,

de façon à ce que la partie du linge contenant les

bonbons soit seule immergée. Après quelques

heures, le nouet ne contiendra que les subtances

insolubles normales (amandes, noisettes, etc.), et

l'eau, colorée ou non, aura conservé sa limpidité,

si le produit soumis à l'essai n’était pas falsifié.
Ni les bonbons sont colorés par des subtances

nuisibles, on les retrouvera dans le nouet; les

subtances de cet ordre, employées jusqu'ici, étant

insolubles dans l’eau, tandis que les colorants inof-

fensifs s’y dissolvent. On retrouvera également

sur le nouet le plâtre, la farine, etc.

Ce procédé a permis de constater qu’un échan-
tillon de pralines contenait 20 pour centde plâtre,

tandie qu’un autre renfermait plus de 40 pour cent

de subtances insolubles. Les pralines de ce der-

nier échantillon avaient été obtenues en recou-
vrant des semences de courge d'une forte couche

de plâtre faite avec de la gelatine ev de la farine
de seigle, et enrolant le tout de sucre.
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Variétés musicales

La musique excellente —dib Gœthe—n'a pas be-
soin de la nouveauté. Plus elle est vieille et plus
on y est accoutumé, plus elle produit d'elle.

+ + +.

Histoire des mots et locutions

Le rabat, qui était autrefois de grand usage dans
le costume masculin et que ne portent plus qua les
ecclésiastiques, fut ainsi nommé parce que, à l'ori.
gine, il n'était autre quele col de 1a chemise rabatéus,

+ + + +

Histoire d'agriculture

Le duc de Bedfort —lisoas nous dans le Mer-
curs 32 France de 1737 —ayant fib sewer, lo pre
mier, da gland dans ses terres, la nation fit frap-
per une médaitle en son hnnnaur avec cette ins-
cription : l’our avoir semé des glands.

+ + +.

Histoire de l'imprimerie

Le qualifisation de gothique appliquée à l'écri-
ture manuscrite oa imorimée vient de ce que Ul.
philas, évéqus des Gotha au Ve siècle, en fut l'in-
venteur et s’en s°rvit pour une traduction de la
Bible dans la langue des peuples dont il était le
pasteur.

+ + # #

Variété parlementaire

Le 22 octobre 1791, on lut à l’Assemblée natio-
nale la pétition d'ane fille qui était tellement laide
que les habitants da pays od elle demeurait lui
avaient fait ane pension à condition qu’elle sorti-
rait da territoire. Cette pension ayant oessé d’être
payée, elle en demandait la continastion.

+ + + +

Curiosités judiciaires

Parmi plasieurs moyens qu'employsient—et que
peut-être emploient les Siamois—pour connaître
de quel côté est la justice dans les affaires civiles
ou criminelles, on peut citer le curieux usage de
certaines pilules vomitives qu'on faisait avaler aux
deax parties. Celle qui les gardait le plua long-
temps dans son estomac gagnait son procès.

+ + + +

Curiosités des testaments

Richard Ier, troisième dac de Normandie, fit
conatraire son tombeau de son vivant. Pendantle
reste de sa vie, il fit tous les vendredis remplir ce
tombeau de blé pour être distribué aux pauvres,
avec la condition expresse qu'après sa mort ce
même tombeau serait placé sous une goutière du
cimetière, afin que son corps fût lavé de toutes ses
impuretés. eee

Histoire des superstitions

Le pape Sixte-Quint disait à ceux qai tenaient
le vendredi pour un jour néfaste qu'il estimait per-
sonnellement ce jour plus que tous les autres de la
semaine —ce qui, par parenthèse, pouvait paraître
une superatition en sens contraire —parce que c’é-
tait le jour de sa naissance, le jour de sa promotion
an cardinalat, de son élection à la papauté et de
son couronnement.

François Ier assurait que tout lai réussissait le
vendreii. eres

L'étude

Dès que vous le pouvez, c'est pour vous un de’
voir sacré de cultiver votre eaprit.us vous ren’

rh plas: re honorer Dieu, votre
et p rt db +048 >hiot réa

move tu: el 1xalo106 3e algios sb

Tout ce que vous apprenez, appliquez vous à l'ap
prendre aveo le plas de profqndeur qu'il vous est
possible. Les études euperficielles ne produisent
que trop souvent des hommes médiocres et présomp-
taeux, des hommes qui, dans lear Ame, ont la cons-
cience de leur nullité, et n'en sont que plus ani-
més à faire alliance avec d'autres ennuyeux qui
leur ressemblent, pour crier par le monde qu'eux
seuls sont grande et que les grands sont petits. De
1A ces guerres éternelles des pédants contre les gé-
nies aupériears, et des vaine déclamatenurs. contre
les vrais philosophes. De là cette erreur dans la-
quelle tombent les masses, de respecter quiconque
crie le plus fort et sait le moins.

eee

L'esprit d'autrefois

L'eaprit d'autrefois :
En 1810, Napoléon et l'impératrice Marie-Louise

visiteient les villes du Nord et, en arrivant dans
an gros bourg des environs d'Anvers, leurs ma-
jestes durent passer sous un arc de triomphe, orné
du distique suivant:

Il n’a pas fait une sottise
Ea épousant Marie Louise,

Cette eff rt d'imagination poétique mit Napoléon
en brlle humeur. I! fit appeler le bourgmestre.
—Monsieur le maire, dit il je vois qa: l'on cul.

tive les muses françaises chez vous ?
—Sire, je fais quelques vers.
—Ah ! c’est vous ! Prenes vous du tabac } ajoata-

t-il, en lui présentant sa tabstière.
—Bire, en vérité, je suis confus...
—Gardez, gardes la boîte et, ajoata Napoléon

Quand vous y preudrez une prise
Souvenez-vous de Marie-Louise.

+ ++.

Aide-toi, le ciel t'aidera

Ce mot n'est pas dans la Bible, et c'est par er-
rear qu'il est attribué à Solomon Le ciel, pris pour
Dien même, pour la volonté divine, n'est pas un
mot de l'Ecriture ; c'est ane métaphore m_derne
qui appartient à la littérature profane au moins
autant qu'aux livres religieux, Aide toi, le ciel tai:
dera, cette bonne et encourageante parole, est de

La Fontaine, dans le Charretier embourbé.
On la retrouve sous diverses formes chez tous

les peuples. Les Lacédémeniens recommandaient
d'implorer l’assistance des dieux avec les bras éten-
dus et non pas avec les bras croisés. Ler Athéniens
disaient : ‘ Les dieux aiment à seconder colai qui
travaille. ” Les Basques rendent la même pensée
en ces termes : ‘ Dieu veut qu'on y mette du sien.”
Les E:pagnols se servent de cette phrase figurée :
“ Pour l'eau du ciel, n'abandonne pas l'arrosoir.”
Les Anglais : ** Dieu est bon ouvrier, mais il ne
construit pas les ponts.” Les Ecossais s'expriment
aiasi : ‘“ Fais ce qui convient, et Dieu fora le reste”
ou bien : ‘’ Fais ce qui convient, Dieu fera pour le
mieux.”

Le ciel bénit toujours la main laborieuse.
Quand nous n'agissons point, le ciel nous abandonne.

+ + + +

Reines qui fument

L'impératrice d'Autrizhe fume de trente à qua
rante cigarettes turques par jour. Chez elle, sur
sa table, elle a tout un attirail de fameur en ar
gent repoussé. La tzarine fame aursi. mais très peu
et dans son boudoir, jamais devant letzar Font éga-
lement usage de la cigarette la reine de Roumanie,
le reine régente d'Espagne qui consomme des ci-
garettes égyptiennes très douces, la reine Amélie
de Portugal qui, en cela, suit l'exemple de sa mère
la comtesse de Paris, et enfin la reine d'Italie.
Le roi Humbert était d'ailleur: destiné à avoir

pour femme une princesse aimantle tabac : il avait
été question, lorsqu'il n'était encore que l'héritier
présomptif, de le marier à la princesse Mathilde
d'Autriche, fille de l’archidac Albert, le comman-
dant en chef de l'armée autrichienne, le vainqueur
de Cantozza.

Moins d'an an avant que ce projet fût formé, ra-
conte lecélàbreantenrhanovrien,Oscar:Méding,le
faturbena-ptrisetie fatur gendreniétaient-trouréa
damévhea wii bo pnolsH-ataiaB sev oRaqiupd

en fuoa dans de terribles ciroonstances. L'archiduo
Albert commandait en personne la cavalerie au-
trichienne qui avait sabré plusieurs régiments ita.
liens, débandés et en fuite. Le colonel d'un de ces
régiments était le prince Humbert, ayant déjà ‘u
on cheval tué sous lui, blessé lui mé ue, tête nue,
pâle de fareur, son épée brisée en main, vainca
par le père de sa fiancée.

Celle-ci avsit pris, on ne sait comment et on ne
sait où, l'habitude de famer. L'attrait que Ja ciga-
rette exergait sur elle était d'autant plus irrésieti-
ble que son père, le dur soldat, lui avait sévère-
ment défendu de satisfaire 66 caprice.
La malheureuse princesse famait dono, mais en

cachette ; elle s'enfermait dans aa chambre de jeune
fille et, après avoir tiré le verrou,elle sortait d'un
petit étui des cigarettes d'an tabac turc blond et
odorant, elle s'en donnaie à cœurjoie.
Un jour, pendant qu'eile savourait ainsi un de

ces pagyros, on frappe à la porte ; elle reconnait
la voix de son père ; prise de frayeur, perdant la
tête, elle cach= la cigarette commencée dans aa po-
che. 8a rote de mouss: line prend feu. Un tour-
billon da flammes l’ertonre Quelques jours plus
tard, la future reine d Italie expirait au mili : d’a-
troces souffrances.

La CHERCHEUR.

PRIMES DU MOIS DE JANVIER

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montréal —Mame Joséphine Paoust, 1426, rue Notre-
Dame : Mme Arthur Rey. 309 avenue Duluth ; Mile
H. Deschampe, 340, rus St-André ; Mme Lévesque,
451, rue Legau-hetière ; A'fred Raillargé, 26, rue
Montana ; Napoléon Roulé, 208, rue Mo: tealm ; J.-
A Boarguiguon, 206, rue St-D piv; Victor Drolet,
217 rue Saint-laurent : Théophile Larose, 1194,
rue Iberville ; © -O. Pacier, coin avenne Duluth et
Ssint-Denis ; Fhilippe Bruneau, 51, ruelle A:rcham-
baait ; Gilbert Lapointe, 197, rue Guy ; Alesandre
Lamy, 200}. rue Sanguinet ; Joseph Lamontagne,
145, rue des Allemands.

Québec —Ml'e Maria Drolet, 95, rue Bagot, St-Sauveur ;
A. Beaulieu, 30, rue St-Frar gris, St-Hoch ; Eugène
Trude!, 20, rue Burton ; J. Gobeil, 970, rue Massue,
St-Sauveur ; ( harles K. Rousseau 95, rue St-Paul :
C.-H. Valin, 152, rue Deaprairies, 8t Roh.

Lévis.—Arthur Demers, ; Ferdinand (Coté, 73, rue Com-
merciale.

St-Henrs Station, Levis —Nspoléon Dupuis.

Maisonneuve —Louis Marchand, 402, avenue Lasalle, °

Ste Cunégonds.—Dame P. Lachance, 65, chemin Napo-
léon,

Pointe St-Charles. —Delle Mélina Dion, 48, rue Château-
guay.

Sherbrooke.—Dr. J. F. Rioux.

Farnham, —J, S. Poulin,

St-Hyacinthe —C A. Careau : Gustave Chagnon.
West Silkirk, Manitoda —J. K. Maiihot .

EDITION AMFRICAINE HERDOMADAIRE DU
JOURNAL DES DEBATS

(32 pages et couverture forma in 40)

Comprend la revue complète des événements de la se-
maine, de trèe nombreux articles littéraires, des nou-
velles et des romans, etc. Principaux rédacteurs : A.
Dumas, L. Halevy, Lavisse, Gréard, Vogué, Brunetière,
de l’Académie frargaise ; Jules Lemalire, de Mol'nari,
Leroy-Beaulieu, Charmes, Deschanel, Paul Bourget, de
Parville, etc.
Abonnement $5.00 par an, remboursables en publicité

ou doneant droit à une prime.
S'adreaser À la librairie L DERMIGNY, 126 W. 25th

ats., New-York. & sa succursale 1608, rue Notre-Dame,
Montréal et A tous ses correspondante aux Ktate-Unis et
Carada. Spécimen gratuit envoyé aur demande.

. On demande de bons agents dépositaires pour la Loui-
siane.

 

Un quidam défile devant le comptoir de la jus-
tice, à la cour d'assises.
Tenez vous donc mieux ! fait le président De.

puis le commencement de l'audience, vous n'aver
pas cessé de mâcher da tabac !
—Fh ben, et vous ! répond le prévu. Y a une

bouge queoun vauaon fonsresdanslacs | Kat.on
que j' m'en plains ? 2nomisdd na po} el 6113901
srpaiad al eh set10q sol pitada issna onciava al!



  
 

CHOSES BT AUTRES

Les machines d'un navire de guerre
coûtent environ 8700,000

souDRON Hoveon HYGIÉNIQUE, ANTI-BPIDÉ-
MIQUE. PRÉSEAVATIVE ET CURATIVE
DES MALADIES de la postrme,

GUYOT Simindoar
Un canon Gatling peut tirer 3,129

coups à ls miuute.

APPROUVÉES PAR L'ACAD. DE MÉD. DS
PILULESanis, CONTRE l'Anemie, La Chlo- '

rose, ou pdles couleurs, l'Fpuuse-

ment des forces. LES PILULES DS
VALLET VRAIES SONT BLANCHES ETSUR

VALLE CHACUNE EST ECRIT LE NOM VALLET.
0Jacob,Paris ut TOUTES PHARMACIES

. : ’ '
Cinq milles abeilles pèsent environ

unelivre.
CHARBONE" POUORE ET EN PASTILLES, AR.

PiOUVE ET RECOMMANDE PAR L'AC,
DE MED. DE PARIS, CONTRE LES

vu Dr maladies de l'estomue, la dys-
pepsie, la diarrhee, la dysente-

BEL C je, la cholerine. le chole a.
LO 19, 1. Jacob, Paris ol TULTLS Picies,

—Le construction du canal de Man-
cheater n coûté la vie à 1:53 personnes.

& VIN PERRITOGE, TONIQUE DIRES.
& { V3" TIT, APPROUVE PAR L'ACADEMIE
S QQ) DE MEDECINE DE PARIS, pour
S les convalescents et tous ceux

3
qui sou/}ient de faiblesse de
l'estomac, d'anemie, d''pui-
sement cause par l'âge, les

te excès, le travail, la Aevre.
~v EN BOUT. ET 1 3 BOUT. Iv,rus

Jacob, Paris et TOUTES PUSS,

—La consommation universelle du
poivre noir est évaluée à &3,000,000
par année.

Ro

- -—

LA BANQUE DU PEUPLE

La succursale ouest, de cette banque,
a maintenant ouvert ses bureaux A l'en-
coignure des rues Notre Dame et Rich
mond, et recevra des dépôts d'épargne
de $1 00 en montant au taux de 4 ojo
par an.

 

Das MATHIEU & BERNIER

Ohtrurgiens-dentistes, coin des rues du
Ohamp-de-Mars et Bonsecours, Montréal.
Bxtraction de dente par le gaz où l'électri-
cité. Dentlers faite avec où sans palais. |
Restauration des dente d'après les procédés
les plus modernes, |

 

 

 

RENE RAVAUX

ARTISTE-PEINTRE

2, Rue St-Laurent

Résidence privée :
156a, Ste: Elizabeth

 

Portraits en tus genrs. —Peinture à l'hai-
le, Aquarelle, Peinture sur soie, satin,
eto —Spéci lité : Adresses enluminées,

LIBRAIRIEFRANÇAISE

L. DERMIGNY
126 w. 25th STREET, NEW-YORK

SUCCURSALE A MONTREAL

1608, Nornz-Dams

Seul Agent et Dépositaire du ‘‘ Petit Jour-
val,” de Paris, de son supplément colo-
rié, et du ** Journal Illustré,” pour le
Canada et les Etats-Unis.

 

Dépôt des principaux Journaux de Paris,
notamment : Petit Parisien, Soleil du Di-
manche, l’Kcho de la Semaine, l'Univers
Illustré, Le Figaro,eto., eto. ; journauxde
mao D QAR ne .
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M. LE PROFESSEUR HICKS

Nous sommes heareux de consta
ter qua l'idde que rous avons eue
de publier une g.lerie é:hignéenne,
devant comprendre les principsux

- joueurs d'échecs canadiens, a rçu
» l'approbation de tous ceux à qui

nous en avons fait part, et nous a
valu les félicitations de nos con
frères de la prease anglaie

Parmi lea plus marquants de ces
amatsura doit figarer, sans contre
dit, M le p ofueseur Hicks, du col-
lage M.Gill,

Cest en Angleterre, en 1x16,
qu'est né ce confrère distingué. A
l’âga de vingt ans, il entra à l'école

a disciplinaire pour les pr. fesseurs,
au Sanctuary. à Wettminater. En
1453, il fut envoyé 4 Montréal par
la * Société des Fglisr s et des Ecoles
Colonisler,” de Londres.
Quand l’école normale McGill fat

fondée par le gouvernement, il fut
rommé professeur de cette institu-
tion II succéda comme principal

au Dr Dawaon, en 1870, et continua à enseigner jusqu'en 1353, époque à la-
quelle il se retira du service actif ponr aller demeurer à Saint Gabriel-de
Brandon, dacs le comté de Berthier.

Dès son arrivée à Montréal, il ne tarda pas à se faire recevoir membre
du Montreal Chess Ciab II rédigea ls colonne d'échecs da Canadian /l'us-
trated News, journal maintenant disparu, pendant neuf ans. T! remporta
le premier prix dans le concours de l'Association Can sdienne des E :hecs, en
1374, et eut | honneur de remporter la victoire dans une partie contre le
célèbre capitaine Mackenzie, lors de la visite du champion américain en cette
ville. Ce fat la seule partie gagnée en cette occasion.

Le professeur Hiks, quoique s'occupant aujourd'hui des échecs avec
moins d'ardeur qu'autrefois, et malgré son grand âge, on peut le voir ge li-
vrant & s~n délassement favori de trois À six heures, tous les jours, dans les

Il a donc droit à une place d honneur dans
notre galerie des lutteurs dont il est l'un des vétérans.

  

M. le professeur Hicka

 

Nquasinvitons tous les amateurs du Canada, qui aimeraient à faire partie
de notre galerie, à nous envoyer leur meilleure photographie, accompagnées
de notes biographiques aussi détaillées que possible, surtout en ce qui con-
cerne les échecs. Chacan aurs son tour et passera suivant ses titres.
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Concours du ‘‘Chaklhmatny Journal.” — ler prix, par M. A, t.alitzky
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JohnMurphy& Cie

GRANDE VENTE
L'OCCASION

de notre

Déménagement

 

 

 

Tout le stock entier sera vendu

REDUCTIONS DE
10 A 75 P. C.

Visitez nos différents départements. Du-
rant cette grande vente des bons marchés
rans précédents sont offerts
EXEMPLES :—Toutes nos broderies nou-

vells, importation du printemps, vendues
moins 20 p. c d’escompte
Toutes cos garnitures pour robes sans

exception aucune, vendues moius 20 p. c.
d’escompte.
Nous venons de recevoir au-delà de vingt

caisses de toiles de toutes sortes, que nous
écoulerons 4 mnitié prix. Nous conseillons
aux dames de voir ce lot extraordinsire qui
devra nécessairement s’”couler avec une
grande rapidité, vu leur bas prix

"JOHN MURPHY& OIE
fsin dos ruse Hotre-Bame ot Bt-Pierre

Au comptant 09 à Un seal priz

sell Bel. 2103 Federal Bol. 68

 

 

 

Nouveaux procédés américains peurplem-
bage de dente, en porcelaine et en verre,
plus résistable que le olment, imitant par
altement la dent,

 

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. $S. BROSSEAU,L.D.S.

Ne. 7, Rom Sarve-Laurent, Moxrnéar

V. ROY & L Z. GAUTHIER
Architectes et évaluateurs

162—RUE SAINT - JACQUES—162

(Block Barron)

Vioror Roy. L. Z, Gavenisn

Téléphone no 2113,

 

 

BMILE VANIBR
. (Ancien élève de l'Ho0le Polytechnique

INGENIEUR OIVIL, ARPENTEUR

107, rae At-Jaoques, Royal! Building

Montréal
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$150.000

De Marchandises vendues à un
bon marché extraordinaire

pendant 60 jours.

 

Immenses, Réductions

DANS TOUS LK»

DEPARTEMENTS! !

 

$10,000 de jouets vendus presque
pour rien !

Hatez-vous de venir si vous voulez

profiter de cette occasion unique
Rien de semblable n'a jamais été

vu à Montréal.

En vente dans toutes les
— bonnes pharmacies,

PREPARE PAR
— DES —

BAZARS

Ste-Catherine & St-Laurent

Cognac Jockey Club

Gama Pos4mares
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En vente partout

1.86 LA BOUTHILEE

LE COSMOS.—La plus ancienne
revue catholique des sciences et de leurs

applications — hebdomadaire.— 32 ;
{llustrations, $8.40 per an, 8, rue

François Ice, Paris,

 

toujours en main.

UN 2BUL PRIX
—

MAISON - BLANCHE
65—RUE SAINT-LAURENT—65

POUR CADEAUX : Nous venons de recevoir un très grand choix de cols,

cravates, foulards et mouchoirs en scie. Les plus hautes nuaveantés

 

T. BRICAULT
—
—
 

LAN

 

es pour l'année1692...
Fonds de réserve

AnTEUR Hoeuvn, Agent du dopt françois.

Sle d'Assurance oontre le Fou ot sur les risques Maritimes,

“ WESTERN”

sassossosasocscu0000.. $3,000,00

J.BOULE & FILA, Gérants 40 ia sucoursale de Montréal, 194, St-Jaocnes

Prsnns Doront, nap. des Agences

—F —

Emplitre Gouvernin des Montagnes Vertes
do CEO. TUCKER

   all

Nous offrons $500.00 de récompense pour
un meilleur emplâtre. Des milliers de per-
sonnes souffrantes ont immédiatement re-
cours aux EmPLATRES BOUVERAINS DAS
MonTauNEs VERTES DE Gro Tuckxr pour
le soulagement immédiat des douleurs Rhu-
matismales, Rognons, Matrice, Poitrine,
Côtés, Dos, Reins,
Vendus en gros et en détail ohes

coson.coecn eus. 80000000 res GEO. TUCKER

.….........a.....»....... ,085,000 LE GUÉRISSEUR SAUVAGE

1875, STx-Caruerise, Montréal -Prix 2Rc
 

 

 

     

  
   

   

    

   

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1° Casse, à É Gris
possede & ls fois les principes actife
deHUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa-
Fatious S.cuvliques. — Il est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporterles substances
ses. Son effet, comme celui deHUILE
de FOIE de MORUE, et souverain

CONTRE :

la SCROFULE, le RACHITISME,
l'ANEMIE, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

   
  

  

  

     

  
    

  

 

      

  

 

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C’est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p.c. sur toute
vente au-delà de $10.00.

RENAUDAIN -
PATTERSON

MEUBLES & LITERIE{
Gros «8 Détati

652, RueCraig, 652
P.B,—Embellage gratis cscom

Pi prapacrens asp rerotorsata 
MIE Une

 

| ol     conctus

Brreur

sont la même chose, la seule DIFFÉ-
RENCE étant que l’un est en poudre
(de la ples grande facilité dans la
préparation), tandis que l'autre ne
l’est pas.

C'EST UNE ERREUR

PRENEZ le Jaune de | Œuf,
PRENEZ I'Huile d'Olive,

Quereste-t-il $
UN RESIDU. 1] en est ainsi du

COCOA.

Une comparaison :

Le Cocoa est le lait écrémé.
Le CuocoLAT de la créme pure

Demandez à l'Epicier

{

 

S'il ne l'a pas
—L— en vente,envoyer

CHOOCLAT “iieacs àMonter,
a ’

MENIER Succursale cana:
dienne, 12 et 14,
rue Saint - Jean,

; Montréal.

Vente annuelle dé-
nt 33 millions

e livres.
 

 

 

    CAVEATS,TRADE MARKS
COPYRIGHTS.

CAN 1 ORTAIN A PATENT? Fora
Ary answer and an honest opinion. write to
BUNN & (O,, who have had nearly fifty years’

experience in the patent business. Communica.
tions strictly confidential. A Handbook of In.
formation concerning Patents and how Lo ob.
tain them sent free. Also a catalogue of mechan.
ical and scientific books sent free.
Patents taken through Munn & Co. receive

al notice In the Scientific American. and
thus are brought widely before the public withe
out cost to the inventor. This splendid Jane,
issued weekly, elegantiy itlustrated. has by fas the
largest circulation of anv scientific work in the
worid. S3 avear. Samnie copies sent free.

Building Edition. monthly, $2.50 a year, Single
onpies. 2.) cents, Every number contains beau.
tiful pistes, \n colors, and photographs of new
rywith plans, enabling builders to show the

© niÉ'OOCNEWonsSO1 BuoaDwAt.

Commune

Beaucoupde per-
sonnes supposent
que le CHOCO-
LATetleCOCOA

TT _EPHONE 7283

 

 

Pr XIE:

 

CANADIEN
Le trains laissent Montréal de la gare

rue Windsor

Ottawa, 4.45 am. *9.10 p.m.,
Boston, £9.00 a.m., *s820 p.m.
tPortland, 9.00 a.m., $8 20 p m.
Toronto—s8.25 a.m., *s9.00 p.m,
Détroit, Chi , 8825 à. m. *a9.0Ù p m.
3. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, eto.
#9.10 p.m.

Winnipeg et Vancouver, 4.45 = .m.,89. LU
m

Ste.Ange, Vaudreuil, etc. 88.25 a.m., 4.18
p. m. 6.15 p.m.

Brockville, Vaudreuil, s8,25 a. m., 4.16 p.
T7 m., 9.00 pm.
Winchester, «8.25 a.m , 4.16 p.m.,
St-Jean, 89.00 a.m., 4.05 p.m., $28.40 p.m.

*8 20 p.m.
Sherbrooke, 4,06 p.m. $38.40 p.m.
Waterloo et St-Hyacinthe, 4. . m.
Perth, 48.25 a. m. 4.15 p. m., *s5.00 p. m.
Newport,s9.00 a.m., 4.00 p.m.,%s8.20 p.m.
Halil PxE.,StJean, N.1oto, 128.40 m
Hudson, Rigaud et Pointe Fortune 6.15
p-m.
De la Gare du carré Dalbousie :

Québec, 8.10 a.m., §s3.30 p.m. et s10.30
.m.

soflette, St-Gabriel, 3 Rivières 5.15 p.m.
Ottawa,s8.50 a.m.,
St-Lin, St- Eustache et St-Agathe, 6.30
p.m.

St-Jérdme, 8.50 p.m., 5.30&r
Fte-Rose et Ste-Thérèse--8.60 à. m., (a) 8. p.
m. 6.30 p.m. —Samedi 1.30 p.m. sa lien
ded00.m.
3 is exoepiée. * Tous les jours, di-

manches inclus. autres traine les jours
de semaine seulement tel qu'indiqué.

Chars-palais et chars-dorto! $ Di
manches seulement. (a) Excepté les same-
dis et dimanches. +Connection avec Port-
land tous les jours, le samedi excepté.

BUREAU POUR LAVENTE DES BILLETS
FLUTE ITAIU(A

Coin dE 1a Rue ST Frapcois XAVIER        


